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Même si cette série SPACE FORCE ORIGINS est appelée à être pleine d'aventures excitantes, avec parfois des clins d'œil à des œuvres de Sci-Fi célèbres, un zeste d'humour et, même, d'Amour, il s'agit avant tout d'une série de Science-Fiction Militaire.

La guerre, qu'elle se déroule sur Terre ou dans l'espace, n'est pas pour les personnes sensibles, on est loin, ici, des Bisounours.

Voilà pourquoi je déconseille cette série de SF aux personnes de moins de 16 ans d'âge.

L'avertissement vous a été donné, si maintenant vous tournez la page, accrochez-vous à votre fauteuil, c'est parti !

C’étaient mes débuts dans les Space Marines de la Space Force naissante, très différente à l’origine de la tentaculaire organisation militaire qu’elle est devenue. Elle allait changer le sort de l’Humanité sur la Terre, comme dans l’Univers, à tout jamais.

Amiral Benjamin Jordan Thorn, Mémoires
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Une navette spatiale, en phase descendante, approchait du “tarmac” constitué par une grande plaque métallique, posée sur la surface poussiéreuse du régolithe de l’astéroïde.

Le véhicule spatial, sur les flancs duquel plusieurs petites flammes s’allumaient puis s’éteignaient par intermittences, descendait verticalement. N’avançant plus horizontalement par rapport à la surface en dessous de lui, il perdait juste très progressivement de l’altitude.

Utilisant ses petites rétrofusées d’attitude, qui normalement servaient seulement à la faire tourner dans les trois sens de rotation possibles, la navette spatiale de transport de troupes ralentissait facilement sa descente vers la surface de Cérès, vu la faible pesanteur de ce dernier.

Ses rétrofusées crachant des flammes vers le bas avec plus d’intensité, le « ventre » de l’appareil approchait maintenant encore plus doucement du “tarmac” en acier.

Approche prudente visant plus précisément le centre de la surface, où se trouvait une zone marquée d’un grand X rouge.

Dès qu’elle fut assez proche de la surface métallique, des trappes s’ouvrirent dans la surface en acier de celle-ci, trappes d’où émergèrent d’énormes bras robots pourvus de grosses pinces.

Celles-ci, se refermant doucement sur la carlingue de la navette dont le pilote éteignit les rétrofusées, rabaissèrent précautionneusement le véhicule du “tarmac”.

Finalement, dès que la navette fut posée sur son ventre, bien retenue par les bras articulés métalliques qui l’empêchaient de partir dériver, le pilote éteignit son tableau de pilotage et dit dans son microphone, “Nous sommes posés, vous avez le Go !”

“Bien reçu, on attend la connexion,” lui répondit Frankie Martini, qui était le chef du petit groupe. Il avait avancé en grade durant l’absence de Ben J. Thorn et de Joanna, pendant qu’ils avaient été astro-mineurs, et en toute logique, on lui avait donné ce commandement.

Aujourd'hui, le couple avait été joint à lui en tant qu’éclaireurs.

S’avançant avec eux vers la petite fenêtre de la porte du sas la plus proche, Martini observa un tunnel d’accès en train de sortir d’un bâtiment en forme de dôme, qui faisait partie de la raffinerie.

Le tunnel de section carrée, se déroulant tel un accordéon, s’approchait lentement de la carlingue de la navette spatiale. Le trio, qui jusque-là pouvait voir le bâtiment proche posé sur du régolithe de surface, vite cette poussière semblable à celle sur la Lune disparaître de leur vue, quand l’intérieur du tunnel envahit tout leur champ de vision.

Ils n’entendirent aucun bruit quand l’extrémité du tunnel gonflable en accordéon se plaqua contre la porte du sas tout en l’englobant, mais en revanche, ils sentirent toute la navette vibrer sous leurs pieds lors du léger impact.

“Tout semble clair,” entendirent-ils Chloé leur dire via l’intercom dans leurs écouteurs de casque.

“Je survole la raffinerie, en ce moment,” continua-t-elle tandis qu’elle observait, à travers la verrière profilée du cockpit de son chasseur de combat, les installations entourant la navette posée près du bâtiment.

« Très bien, » dit Frankie Martini sur un ton satisfait, avant de reprendre, « On dirait que les systèmes de connexion pressurisés fonctionnent, en tout cas. »

“Oui, mais attendez juste un peu avant de sortir, tous les trois...  je procède à une dernière petite inspection des environs,” reprit-t-elle tandis qu’elle manipula son joystick de pilotage.

Le petit astronef de combat, qu’elle avait jusque-là maintenu stationnaire à quelques mètres au-dessus du tarmac d’acier, fit une légère embardée.

Profitant elle aussi, grâce à ses petites rétrofusées d’attitude, de la très faible gravité locale pour garder la même altitude, elle continua de se déplacer sur le côté, « en crabe ».

“Je ne vois aucun mouvement à la surface,” continua-t-elle en provoquant le roulis de son intercepteur, le faisant tourner un peu autour de son axe horizontal.

Un roulis qui fut au point que la pointe d’une de ses ailes finit par se retrouver à seulement quelques mètres au-dessus du tarmac complètement désert.

Profitant de cette position pour mieux regarder à travers sa verrière profilée ce qui se passait plus bas, la jeune femme pilote, qui se sentait légèrement attirée sur le côté contre le rebord de la verrière à cause de la faible pesanteur locale, continua, “Décidément, tout est vraiment immobile, aucun mouvement là-dehors.”

Relevant la tête, Chloé regarda plusieurs bâtiments techniques, dont celui auquel s’était accolée la navette spatiale de transport de troupes, remarquant plusieurs fenêtres illuminées.

“Je ne vois personne à travers les fenêtres de votre bâtiment, mais je vais quand même en faire le tour, histoire d’avoir une vue d’ensemble,” reprit-t-elle.

« OK, » lui répondit simplement son compagnon, concentré, d’une voix plus sérieuse qu’à son habitude.

Manipulant de nouveau son manche de pilotage, elle provoqua un nouveau roulis dans l’autre sens qui fit adopter une position plus horizontale à son intercepteur.

Puis, se sentant plus à l’aise en n’étant plus pressée sur le côté de son cockpit, du fait de cette nouvelle position, elle commença à tourner autour du bâtiment dont elle venait de parler.

Les petites rétrofusées allumées sous son appareil continuant à soutenir facilement son intercepteur plusieurs mètres au-dessus du sol, elle tourna deux fois autour de l’édifice métallique. Le dôme de celui-ci étincelait sous la lumière du soleil.

Aussi la jeune femme pilote plissa des yeux, à certains moments, pendant qu’elle regarda à travers les quelques fenêtres allumées.

“Non... décidément, je ne vois personne, nada,” finit-elle par dire en fronçant des sourcils tandis qu’elle observait chaque détail du bâtiment qui s’offrait à son regard, “Ce n’est pas normal, faites gaffe, tous les trois !”

“Merci d’avoir jeté un coup d’œil, ma chérie, on va faire une petite investigation, on est là pour ça, après tout,” lui répondit Frankie Martini, et il ajouta, “Fin de la communication mais on reste en contact, au cas où.”

“Reçu cinq sur cinq,” lui répondit sa compagne, sur un ton professionnel qui se voulait presque distant, mais dans  lequel on pouvait ressentit une vague inquiétude.

Accroché par une main gantée à une lanière près de la porte du sas, Martini pressa un bouton près de celle-ci.

Lui et son couple d’amis entendirent un petit sifflement bref presque blessant pour les oreilles, malgré la relative isolation sonore de leurs casques de combinaison.

Sifflement qui ayant cessé aussi vite qu’il avait commencé, le silence s’imposant de nouveau. L'équilibrage des pressions intérieures à la navette avec le tunnel d’accès avait été difficile mais effectif.

Martini constata que les contours de la porte du sas étaient maintenant légèrement en relief par rapport au contour de cette partie de la carlingue. Cela indiquait que la porte n’était plus posée de manière hermétique contre la surface légèrement incurvée de la paroi de la navette.

Frankie attrapa à deux mains la poignée intérieure faisant corps avec la porte puis, ahanant, la poussa vers l’extérieur.

Contemplant tout comme son ami l’intérieur du tunnel se proposant maintenant à eux, Benjamin ressentit une certaine inquiétude.

Il est vrai que les parois souples du tunnel de jonction étaient transparentes, donnant une impression de fragilité à l’ensemble, que ni lui ni les autres ne trouvaient rassurante.

Poussant un grand soupir, Frankie Martini, le leader du trio qui avait relâché la poignée, se dit, pourquoi est-ce que j’ai l’impression qu’on a tous les trois la pétoche ? Après tout, on est en combinaison spatiale protectrice, non ?

“On y va !” dit-il sur un ton péremptoire dans un souffle, comme pour se donner du courage.

Attrapant d’un geste vif une lanière qui pendait très mollement à gauche de l’encadrement de la porte du sas, Martini tira vivement dessus.

Il se projeta ainsi le long du tunnel transparent dans la quasi-impesanteur locale.

Le voyant avancer en position horizontale sur le ventre au milieu du tunnel souple, Ben J. Thorn et Joanna, attrapant eux aussi des lanières, se projetèrent à leur tour pour le suivre dehors.

“Karl, on reste en contact au cas où... sois prêt à venir nous chercher à un autre point de la raffinerie ou de la base, si nécessaire,” dit Thorn sur l’intercom, regardant défiler, tout autour de lui, pendant son avancée, les parois transparentes en accordéon.

“Bien reçu, Sergent Thorn,” lui répondit le pilote.

Rassuré mais pointant le canon de son fusil-mitrailleur vers l’avant, tout comme sa compagne et leur ami commun, Ben continua de dériver le long du tunnel, ayant surtout les bottes du leader dans son champ de vision.

Entendant sa propre respiration se répercuter fortement dans son casque, il baissa la tête pour regarder en bas, à travers le « sol » transparent du tunnel.

Il pouvait voir la poussière grisâtre de la surface de l’astéroïde à travers le tissu.

Levant la tête il vit au-dessus de lui le noir étoilé de l’espace et, plus près et envahissant la majorité de son champ de vision, l’énorme masse métallisée du bâtiment sphérique.

Dérivant de la même manière, personne n’osant plus dire un mot, Joanna trouva lourd le silence qui s’était imposé.

Percevant sa propre respiration, comme amplifiée dans l’étroitesse de son casque, elle ressentit comme un frisson en contemplant elle aussi le côté froid de la surface minérale dessous, et le côté glacé de la masse argentée du bâtiment devant eux.
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Contemplant les autres tours et sphères composant le reste de la raffinerie, tout autour d’eux, à travers les parois transparentes en accordéon du tunnel de jonction, Ben J. Thorn ne put s’empêcher d’être impressionné.

Surtout impressionné par l’ampleur et les dimensions de l’installation terrienne, ici, déjà si loin de la Terre.

Cela dit, les êtres humains n’avaient pas construit tout cela seuls, comme il pouvait en avoir la confirmation en voyant de nombreux robots immobiles, tout autour d’eux.

Il y avait plusieurs milliers de ces machines ressemblant à des sortes de centaures d’acier, tout autour d’eux.

Leur partie haute de robot disposait d’une paire de pinces au bout de bras articulés, et de deux caméras de chaque côté de leur tête d’acier, ne montrant ni nez ni bouche, là s’arrêtait la ressemblance de type humanoïdes. Et cette partie haute était connectée à une partie basse comportant des chenilles, dignes de celles d’un char d’assaut.

Des chenilles dont les plaques métalliques les composant étaient d’une couleur gris-beige, ayant perdu leur couleur argentée en ayant été colorées par le régolithe qu’elles avaient soulevée, au cours de leurs déplacements à la surface du grand astéroïde.

Abramovitch avait expliqué à Thorn, une fois, que le système d’extraction des minerais, et leur exploitation directe avec l’énergie solaire abondante et constante, dans la Ceinture, constituait une des meilleurs chances de survie pour la Terre et ses habitants.

Matériaux et énergie abondantes faisaient de ces installations de véritables machine autoreproductrices, permettant de fabriquer d’autres installations de minage et de fabrication, dont ces étranges robots à la pelle.

Décidément, l’Humanité a vraiment fait des pas de géant dans le Système Solaire, depuis que je m’étais engagé !

Benjamin ne put s’empêcher de sourire en repensant au fait que, paradoxalement, c’est grâce à leurs ennemis que leur espèce avait pu faire un tel bond en avant au sein du Système Solaire.

Un tel bond avait été permis par l’accès à la fusion nucléaire, par suite de leur capture du vaisseau alien, des années auparavant. Une bonne rétroingénierie, opérée par le professeur Abramovitch et nombre de collègues scientifiques, ingénieurs et techniciens, avait permis de rééquilibre les chances entre l’espèce humaine et l’espèce reptilienne.

Cela avait changé la donne, sur le plan technologique, faisant oublier les lourds et inefficaces véhicules spatiaux à propulsion chimique, issus de la fin de la Deuxième Guerre Mondiale puis de la Guerre Froide.

L’Humanité a vraiment intérêt à se bouger, se dit-il, si elle veut survivre face à une telle menace !

Il sentit alors qu’on le tapotait sur l’épaule à travers sa combinaison spatiale.

Ressortant de ses pensées, il regarda avec surprise Joanna retirer sa main de son épaule. Il se rendit compte que continuant de dériver dans le tunnel transparent près de lui, elle aussi en position horizontale, elle le regardait d’une manière insistante de ses yeux vert clair, à travers la visière de son casque.

Le quittant des yeux, elle les posa sur quelque chose se trouvant devant eux.

Ayant suivi son regard, Benjamin se rendit compte qu’ils étaient déjà arrivés au bout du tunnel, tressaillant en voyant qu’ils approchaient d’un obstacle.

Obstacle constitué par une grande porte métallique, seule entrée, apparemment, de cette structure sphérique de la raffinerie.

Poussant un soupir d’exaspération, Benjamin se dit, à force de rêvasser comme ça, un jour, soit je me ferai tuer, soit quelqu’un le sera par ma faute !

Le soupir reconnaissable entre tous de quelqu’un d’autre se fit entendre dans ses écouteurs, répercuté et amplifié sur l’intercom.

C’était celui de Joanna.

Se retenant d’une main gantée à une poignée fixée près de l’encadrement de la porte, où elle avait trouvé un gros bouton, elle le pressait et repressait de l’index de son autre main.

Des pressions qui ne donnaient rien.

S’enfonçant sous la pression, le gros bouton ne déclenchait pas l’ouverture de l’imposante porte en acier face à eux.

“Attends, chérie, il y a une autre solution pour ouvrir,” dit Ben J. Thorn, prenant doucement la main de sa compagne dans la sienne pour l’enlever du bouton éteint.

Se laissant au début faire, la jeune femme rousse retira d’un seul coup avec impatience sa main de la sienne.  Puis, manifestement frustrée, elle accepta à contrecœur et le regarda faire.

Thorn, ne perdant pas de temps à appuyer à son tour sur le gros bouton, décida derechef d’introduire un doigt dans une encoche à côté du bouton, dans laquelle il inséra un index.

Puis, veillant à rester accroché à une poignée près de la porte pour rester à flotter devant la porte fermée, il tira vers lui, faisant brusquement s’ouvrir une plaque métallique, qui révéla un ensemble de circuits électriques...

... Ainsi qu’une grosse trouée centrale entourée de plastique et de métal fondus.

« Mince alors, » s’exclama Frankie qui s’était penché près de son ami pour regarder à travers la trappe la destruction qu’il y avait eu, « On dirait que ça a fondu ! »

“Un tel impact de tir laser à haute température, c’est signé de la part des reptiliens,” dit Thorn.

Faisant glisser sa main vers une autre zone près de la trappe ouverte il continua, “Ils auront cherché à ralentir quiconque passerait après eux... mais j’ai l’espoir qu’à cause de leur méconnaissance des équipements terriens, on aura toujours un plan B pour rapidement rentrer à l’intérieur.”

Et sur ce, pressant de la main sur la nouvelle zone, il enfonça une deuxième trappe rectangulaire qui se rouvrit d’elle-même, sous l’impulsion d’un ressort de rappel.

L’intérieur derrière cette nouvelle trappe révéla à leurs yeux non pas un ensemble de circuits électriques ou électroniques, mais quelques roues dentées dont une, liée à elles, relativement petite, et pourvue d’une manivelle.

“Il ne reste plus qu’à tourner, mais ça risque d’être long !” dit Benjamin. Mettant son fusil-mitrailleur en bandoulière sur son épaule, il attrapa la manivelle entre deux doigts gantés, commençant à tourner.

Résistant au départ au mouvement qu’il lui avait imprimé, la roue, entrainant les autres, commença à tourner de plus en plus vite au fur et à mesure que Thorn força.

C’est avec lenteur que la porte devant eux sembla légèrement monter vers le haut.

Un bref sifflement se fit entendre, indice que les pressurisations à l’intérieur du bâtiment et du tunnel d’accès s’étaient équilibrées.

Benjamin, constatant que la porte ne s’était élevée que de quelques centimètres, poussa un soupir. Prenant son courage à une seule main au lieu de deux, en l’occurrence, vu qu’il devait rester accroché de l’autre à la poignée murale pour ne pas se retrouver à tourner sur lui-même dans la pesanteur quasi-inexistante, il serra les dents.

Il ahana en imprimant des gestes bien plus rapides à sa main, profitant de sa force et de sa vitesse génétiquement augmentées pour faire plus vite tourner la roue.

Au cours de ses efforts, il remarqua qu’il y avait comme des flashs bizarres, émanant apparemment depuis l’intérieur. La porte monta sensiblement plus vite, mais malgré ses efforts, ce fut trop lentement à son goût, sa partie basse arrivant à peine au niveau de leurs genoux.

Soufflant un grand coup, plus parce qu’il était énervé que fatigué, Ben dit, “Joanna, aide-moi à finir de la faire monter !”

“OK, j’arrive,” lui dit sa femme avec un sourire en coin, l’air presque moqueuse tandis qu’elle aussi mit son fusil en bandoulière pour avoir les mains libres.

Voyant qu’à côté d’elle il venait de plier ses genoux et de placer ses mains ouvertes sous la partie inférieure de la porte pour la soulever, elle l’imita.

Tous deux fournirent des efforts pour faire monter la porte, cette pression vers le haut permettant à leurs bottes de combinaison spatiale de rester bien plaquées sur le parquet métallique, en dépit de la quasi-impesanteur.

La roue dentée à manivelle, mécaniquement liée à la lourde porte en acier qui se soulevait enfin, se mit à tourner très vite. Le couple, aidé finalement par Frankie Martini, finit par faire se soulever encore plus rapidement la porte métallique.

Tous trois, grimaçant à cause de l’effort, avaient la tête baissée et regardaient le sol, le bas de la lourde porte, pas encore beaucoup soulevée, étant seulement remonté seulement jusqu’au niveau de leur ceinture.

C’est alors que des pulsations lumineuses semblant venir de l’intérieur les surprirent.

“Eh, c’est quoi ces flashs ?” demanda Frankie avant d’ahaner dans l’effort.

“Ah oui, tiens ?” dit Joanna, intriguée.

Elle entrapercevait seulement les flashs à travers la buée qui s’accumulait sur sa visière. Celle-ci était due à l’air chargé d’humidité qu’elle rejetait en expirant pendant l’effort, s’accumulant en gouttelettes sur la surface de sa visière glacée, à cause du froid régnant dans le tunnel de jonction où ils se trouvaient.

La jeune femme rousse en combinaison spatiale grimaça pendant ses efforts pour aider son mari à faire monter encore plus haut la lourde porte. Malgré sa force multipliée par sa mutation génétique, le mécanisme apparemment rouillé de la porte freinait ses mouvements, s’ajoutant à son grand poids.

Elle avait depuis longtemps remarqué que leurs capacités augmentées, à elle, Ben et Chloé, se manifestaient surtout lorsqu’ils étaient en colère. Mais elle n’arrivait pas à suffisamment s’énerver pour que s’enclenche le mécanisme hormonal décuplant ses forces.

Abaissant de nouveau la tête dans l’effort, le couple et leur ami continuèrent péniblement de faire monter la porte-guillotine au mécanisme d’ouverture abimé. Ils finirent enfin par l’ouvrir complètement, au point de la faire monter le plus haut possible, en étendant leurs bras vers le haut, tandis qu’ils avaient toujours la tête baissé dans l’effort.

C’est Joanna qui, abaissant enfin les bras pour les faire retomber le long de ses hanches, qui, fatiguée, fut la première à lever le nez pour regarder à l’intérieur.

Elle découvrit alors un hall d’entrée et, ouvrant grands ses yeux verts de surprise, c’est horrifiée qu’elle poussa une exclamation de surprise.
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"Qu’est-ce qu’il y a, chérie ?” demanda Ben J. Thorn en tournant la tête vers sa compagne qui restait les bras ballants, son regard fixé devant elle, comme hypnotisée.

“Eh bien, qu’est-ce que... ?” commença-t-il à marmonner après l’avoir quittée des yeux pour regarder à son tour, s’interrompant brusquement.

Lui aussi resta coi, à contempler lui aussi, ce qu’il y avait devant eux.

“Maaaazeeeettte !” s’écria Frankie Martini, venant à son tour de découvrir le chaos, et il reprit, « Putain, qu’est-ce que ça pue, en plus ! »

Tous trois, restés debout et immobiles sous la porte-guillotine grande ouverte au-dessus d’eux, regardèrent en détail le hall souillé de sang, dont l’odeur avait assailli les narines.

Des traces de sang qui, pour la plupart, bizarrement, formaient des taches circulaires. Ces dernières s’étalaient pour la plupart sur le plancher métallique, mais aussi au niveau des murs de gauche et droite et, même, pour certaines, au plafond.

Ces souillures de sang séché s’étalaient tout le long de ce qui s’annonçait comme un long tunnel plongé dans la pénombre, qui se prolongeait plus loin dans l’obscurité, devant eux.

Reprenant leur fusil-mitrailleur en main qu’ils avaient jusque-là tenu en bandoulière, les trois space marines balayèrent l’intérieur du regard. Ils ne constatèrent aucun mouvement.

La chose qui attira leur regard, ce furent les flashs parasites qu’ils avaient entraperçus plus tôt, et qui étaient assez gênants

Tandis qu’ils entrèrent d'un pas hésitant et prudent dans le grand hall, le fusil pointé en avant, prêts à tirer, ils comprirent en levant bien la tête d’où venaient les flashs qui les avaient intrigués.

Il y avait au plafond quelques rares néons encore fonctionnels, parmi d’autres éteints, ou même parfois fondus suit à un impact laser.

Frankie Martini s’approcha d’un des nombreux cercles rouge sang, puis s’accroupissant, toucha la surface d’un doigt ganté, avant de le ramener près de sa visière.

"J’ai l’impression que c’est bien du sang,” dit-il, “Mais pourquoi est-ce qu’il est réparti en ronds comme ça, un peu partout ?”

“Tu n’as pas compris pourquoi ?” lui demanda Ben J. Thorn tout en le regardant se relever, frottant son index souillé avec son pouce, les traces restant sur son gant de combinaison spatiale.

Martini poussa un soupir puis, finalement, un sourire en coin, lui dit, “Je sens que tu vas nous la jouer science, et que tu ne pourras pas t’en empêcher, alors explique-moi !”

Sous le regard de Joanna qui avait elle aussi un sourire en coin, un peu lasse des fois du côté scientifique autiste de son mari - qui lui rappelait Sergei et son génial neveu Mikhail – Benjamin hésita, avant enfin de parler.

« Il y a eu un massacre, » lança-t-il enfin, son ami et sa compagne le regardant tout en sourcillant à cause de l’évidence, et il continua, « On dirait que ça a été à un tel point que tout le sang versé s’est formé en boules, dans ce bâtiment pressurisé où la gravité est quasiment nulle... ce sont ces boules qui sont allées flotter de partout, et qui ont éclaté et se sont étalées sur les surfaces du sol, murs ou plafond, en y formant ces traces rondes.”

“Mio Dio !” murmura Frankie en tournant la tête dans tous les sens, balayant du regard les nombreux cercles rouges autour d’eux, imité en cela par la jeune femme rousse.

Il doit s’être passé des choses vraiment horribles à voir, dans cet endroit, se dit-elle, ébahie.

“Vous voyez ?” leur dit Ben tandis qu’il pointa d'un doigt un des murs, dont ils s’approchèrent, « Regardez, on voit qu’il y a eu du grabuge, et qu’on s’est sacrément battu, ici ! »

Les deux autres virent qu’il désignait des traces d’impacts laser qui avaient fait fondre la paroi de métal, mais aussi des impacts de balles de fusil ou de revolver, tout comme des lacérations le long du mur.

“C’est probablement autant du sang de reptiliens transpercés par des balles blindées, que celui d’êtres humains qu’ils ont lacérés avec leurs croissants à double lame,” dit Thorn.

Quittant du regard sa femme et leur ami pour regarder le poignet droit de sa combinaison, il demanda sur l’intercom, « Vous nous avez entendus, Sacha ? »

“J’ai bien tout entendu,” lui répondit le pilote d’un accent russe un peu épais, depuis le poste de pilotage auquel il était assis, contemplant leurs images retransmises sur un moniteur depuis leurs caméras de scaphandre, et poussant un soupir, il ajouta, “On dirait que ça a été l’enfer, là-dedans !”

“Ouais, y a eu du grabuge !” intervint Martini, afin de mettre son petit grain de sel. C’est qu’en tant que leader de cette mission en éclaireurs, il se sentait plutôt mis au second plan par Thorn, qui était pourtant devenu son subordonné hiérarchique, après ses années d’absence.

Frankie remarqua avec satisfaction, à travers la visière de Ben, que celui-ci, le regardant d’un air gêné, se mordillait les lèvres, ayant compris qu’il avait outrepassé ses droits.

Souriant tout en mettant une main gantée sur une des épaules de son ami, histoire de lui faire comprendre qu’il lui pardonnait, l’américain d’origine italienne reprit, “Vous transmettez bien tout ça au Manta II et aux autres bâtiments de la flottille, hein ?”

“Je suis en train de retransmettre en direct ce que vous filmez,” l’assura Sacha, “On reste en contact, rappelez-moi dans un quart d’heure, et bonne chance à vous.”

“Merci, Sacha,” lui répondit Frankie Martini, avant de fixer le couple d’amis dans les yeux et de leur dire tout en leur souriant, “En avant, les amis !”

Ayant dit cela, Martini se retourna puis se projeta en avant, immédiatement imité par ses deux amis.

Ils arrivèrent à une autre porte, transparente, celle-là, se rendant compte qu’il s’agissait d’une sorte de sas intermédiaire pour parvenir à un autre couloir, plus loin.

Un couloir qu’il pouvaient entrevoir à travers la petite fenêtre du sas, à travers l’autre petite fenêtre d’une porte identique, de l’autre côté.

Ils ouvrirent la porte du sas, entrant à l’intérieur, avant vite de la refermer derrière eux. Puis, pressant un bouton près de l’autre porte, ils activèrent un bouton tandis qu’un afficheur rouge, qui indiquait zéro bar, monta rapidement jusqu’à un bar.

Un voyant vert près de la porte du sas s’alluma, et ils purent alors ouvrir à la main celle-ci, se retrouvant maintenant dans un couloir pressurisé, ce coup-ci.

Ayant refermé la porte du sas derrière eux, ils se lancèrent de nouveau en avant dans le nouveau couloir, le couple suivant leur ami qui menait bien le duo, maintenant.

Tous trois, avançant comme en impesanteur dans la gravité quasi-inexistante, s’étaient mis en position horizontale pour constituer une cible la moins grande possible. Le canon de leur fusil-mitrailleur pointé devant eux, ils étaient prêts à réagir à toute éventualité.

Leur trajectoire n’était pas parfaitement horizontale car, la gravité n’étant pas totalement nulle, ils se rapprochaient lentement mais sûrement du parquet métallique, sur lequel ils voyaient défiler d’autres cercles sanglants.

Voyant défiler rapidement le couloir tout autour d’eux, ils se rapprochèrent très vite du bout du couloir, voyant un mur un peu plus loin. Ils finirent par l’atteindre et, leurs bottes de combinaison spatiale touchant alors le sol métallique, ils posèrent leur main libre sur la surface pour s’arrêter net devant.

Martini et ses amis se mirent alors dos à dos en visant les deux côtés avec leurs armes.

Ils venaient de se rendre compte qu’ils n’étaient pas arrivés dans un cul-de-sac, mais se trouvaient dans une partie en “T” du couloir, deux autres se présentant, à leur gauche et à leur droite.

“Aucun signe de vie, on dirait,” dit Frankie en tournant la tête pour constater que ces deux nouveaux couloirs étaient mal éclairés, et il reprit, “Vous, vous allez voir à gauche pendant que moi je vais à droite.”

“OK ça marche,” lui répondit Ben J. Thorn, heureux de ne pas être séparé de sa compagne, et il ajouta, “On reste en contact via l’intercom, si tu as besoin de nous.”

“Bien compris,” lui répondit son vieil ami, juste avant qu’ils se séparent, chacun empruntant son couloir.

Joanna sentit qu’elle avait la chair de poule.

Quelque chose lui disait intérieurement qu’on était en train de les épier, plus loin dans l’ombre.
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​Présence
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Frankie Martini dérivait dans le nouveau couloir, dans la même position horizontale qu’auparavant, pointant le canon de son fusil-mitrailleur en avant.

Impatient de partir avec la navette de transport, il n’avait pas eu la patience d’attendre un de ses hommes en retard pour qu’il se joigne à leur groupe.

S’étant intérieurement juré qu’il le ferait punir pour son retard, très confiant en lui-même, il avait dit à ses amis qu’il s’en sortirait très bien tout seul.

Mais maintenant, tandis qu’il parcourait seul ce couloir sombre, il commençait à regretter son impatience. Sentant le stress monter en lui, il était prêt à tirer sur tout ce qui bougerait.

Et ce qu’il voyait n’avait certainement pas de quoi le rassurer.

La lampe frontale de son casque éclairait difficilement le fond de ce nouveau couloir, mais bien mieux les côtés gauche et droite de même que le plafond.

Et au fur et à mesure de son avancée, il découvrait de nombreuses autres traces d’impacts de balles et de tirs laser. Bouché-bée en observant tous ces détails, Martini ne pouvait qu’émettre des hypothèses sur ce qui avait bien pu se passer, en ces lieux désolés. 

On s’est tirés dessus à tout va, on dirait que ça été comme à “OK Corral”, dans ce corridor, est-ce que ça a été la toute dernière bataille pour les nôtres ?

Ayant l’impression qu’il n’y avait rien ni personne devant lui pour constituer un danger, il étendit son bras gauche.

Ce faisant, il glissa des doigts gantés dans une trouée formée dans le mur, s’y accrochant pour finir par arrêter net son mouvement en avant.

Gardant toujours son arme à feu prête à tirer dans sa main droite, il resta plusieurs secondes à contempler la trouée, que toute sa main pouvait empoigner. Il était clair que le métal du couloir avait fondu, ayant été instantanément chauffé à des milliers de degrés, à coup sûr à la suite d’un tir laser reptilien.

Quelle puissance de feu, quand on y pense... foutus lézards !

Il ne pouvait qu’être impressionné, comme toujours, par la puissance des armes à laser rouge des aliens. Les quelques armes sur lesquelles les scientifiques et ingénieurs terriens avaient pu mettre la main étaient difficiles à comprendre, semblant être un savant mélange de technologie et de biologie.

C’était à tel point que, bien que ces armes saisies sur le vaisseau reptilien qu’ils avaient capturé avaient permis aux technologies humaines de faire des progrès fulgurants, les armes laser de la Space Force demeuraient moins puissantes que celles de leurs ennemis.

On préférait donc, en attendant les progrès promis par certains prototypes d’armes, toujours dans les labos militaires, que les space marines et les autres forces armées de la Terre se servent des bonnes vieilles armes à feu.

Bref, de la bonne vieille poudre à canon qu’avaient utilisé leurs ancêtres durant plusieurs siècles.

C’est alors qu’il eut une impression bizarre...

Indéfinie...

Tout à coup il jeta un bref coup d’œil sur sa droite.

Rien.

Juste un couloir très mal éclairé par sa lampe frontale.

Pourtant, il lui semblait bien avoir perçu un mouvement, aux limites de sa vision périphérique, mais il n’en était pas véritablement sûr.

Il poussa brusquement en arrière la trouée pour, par réaction, se projeter vers le fond du couloir, le canon de son arme de nouveau pointé en avant.

Merde, c’était une illusion d’optique, ou y avait vraiment un truc ?

Jetant des coups d’œil nerveux tout autour de lui, il demeurait très méfiant.

Frankie regretta une fois de plus qu’ils ne soient pas venus en un groupe de quatre au lieu de trois, le parcours en solitaire dans ce couloir n’avait rien de rassurant.

Il y avait notamment des ombres inquiétantes qui lui donnèrent à moment donné la chair de poule.

Mais au bout de quelques instants, il finit par pouffer de rire dans son casque de combinaison spatiale, se manquant de lui-même.

C’est qu’il venait de s’apercevoir à quel point sa peur avait été ridicule. Il avait fini par comprendre que c’était à cause de la lumière de sa lampe frontale de casque. Déformant la moindre anfractuosité ou tuyau dépassant du mur en les rasant, elle donnait lieu à des formes pas toujours rassurantes.

Serrant les dents, il continua de dériver le long du corridor apparemment sans fin, dont sa lampe ne parvenait pas à éclairer le bout, plongé dans une profonde obscurité. 
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​Membres
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Ben J. Thorn et Joanna remontaient tous deux leur corridor à eux, évoluant comme précédemment en position horizontale pour ne pas former une cible trop grande et facile à abattre.

Tout du moins, c’était la théorie.

Le moins qu’on puisse dire, c’est que Benjamin se faisait du souci pour son épouse, car elle tenait à évoluer à côté de lui, pour qu’ils puissent tous les deux aisément tirer.

Il admettait que cela leur faciliterait un éventuel tir de barrage face à des ennemis leur faisant face...

Mais personnellement, il aurait préféré qu’elle soit derrière lui, pour que ce soit lui qui se prenne d’éventuels premiers tirs. Ainsi la jeune femme aurait pu se servir de son corps – vivant ou mort – comme bouclier de protection.

Quoiqu’elle a peut-être bien raison, se dit-il intérieurement, qu’est-ce qui lui resterait comme protection avec mon corps, s’il se faisait très vite désintégrer et finirait en confettis enflammés, vu la puissance de leurs armes de poing laser ?

En tout cas il trouvait la situation oppressante, tout comme l’était le bruit de sa respiration, vraiment forte dans l’exiguïté du casque de sa combinaison spatiale, alors que d’ordinaire c’était quelque chose qui ne le dérangeait pas.

Il entendait également la respiration de sa femme dans ses écouteurs sur l’intercom. Une respiration encore plus stressée que la sienne, ce qui ne l’étonna pas.

Elle lui avait déjà confié plus d’une fois à quel point elle, et beaucoup de ses amies, avaient eu la même désagréable sensation. Qu’elles portent le casque d’une combinaison spatiale comme elle maintenant, ou même qu’elles respirent en faisant de la plongée sous-marine avec un tuba, entendre leur propre respiration comme amplifiée tendait à les mettre mal à l’aise.

C’était une raison de plus pour que Ben admire sa compagne en ces moments délicats.

Après tout, le vrai courage, n’est-ce pas avant toute chose d’affronter sa peur et son stress pour accomplir sa mission ?

Venant d’avoir eu cette pensée, il chercha à se concentrer de nouveau sur là où ils se trouvaient. Il se rendit tout à coup compte que tous deux, ils étaient presque arrivés au bout du couloir, celui-ci se terminant en cul-de-sac sur une porte.

Celle-ci était pourvue d’une inscription qu’il n’arrivait pas encore à lire, du fait de la pénombre et de la distance. A cause de cela, les derniers mètres lui parurent interminables, tant il était curieux de savoir ce dont il s’agissait.

Enfin, à leur approche, il put enfin lire le mot “INFIRMERIE”.

Faisant faire une rotation à son corps de façon à passer de la position de “vol horizontal” dans la microgravité locale à la position debout. Dans cette position verticale, il freina sa vitesse en faisant traîner ses bottes de combinaison spatiale sur le plancher métallique.

Imité par Joanna, il s’arrêta net et presque en synchronisme avec elle devant la porte en aluminium. Un matériau facilement trouvé dans les astéroïdes comme sur la Lune, et utilisé ici à grande échelle par les industries spatiales.

Balayant la porte du regard, Ben J. Thorn comprit tout de suite qu’il s’était également déroulé des choses terribles, ici. La surface argentée comportait beaucoup de renfoncements, signe qu’on l’avait heurtée plusieurs fois, probablement pour entrer de force.

Thorn avança une main gantée et empoigna la poignée de la porte, qu’il fit tourner en poussant la porte.

Elle résista étonnamment à sa poussée, mais elle ne semblait pourtant pas fermée à clé. Aussi insista-t-il en poussant également avec sa main libre à plat sur la surface métallique glacée.

Lui et Joanna s’introduisirent précautionneusement à l’intérieur, qui était plongé dans le noir.

D’un seul coup une explosion de lumière leur fit pousser une exclamation de surprise.

Plissant des yeux à cause de l’éblouissement, ils se rendirent compte que la lumière faillit s’éteindre avant de se rallumer, finissant par se stabiliser. A leur grande surprise, personne ne semblait se trouver là.

Comprenant finalement qu’un détecteur de mouvements venait d’automatiquement allumer des néons au plafond, Ben se figea, tout comme sa femme. Leurs yeux s’habituant à la lumière, ils venaient enfin de pouvoir regarder ce qu’il y avait à l’intérieur de l’infirmerie.

Ouvrant grands ses yeux vert clair de surprise, la jeune femme rousse poussa une exclamation et fit une moue dégoûtée, découvrant avec lui un grand bac empli de liquide.

Un liquide d’un rose-rougeâtre, manifestement empli d’eau et de sang, dans lequel des bras et des jambes humains tranchés net flottaient.

Ben J. Thorn grimaçant à cause de l’horreur qui s’était emparé de lui, s’avança vers le bac pour le regarder de plus près, suivi de son épouse, qui frissonna.

Le cri de Joanna diffusé via l’intercom aux écouteurs du casque de Thorn lui vrilla les oreilles.

Sur le qui-vive il se retourna brusquement pour voir ce qui lui arrivait.
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​Crucifiée
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Finissant de tourner sur lui-même dans la quasi-impesanteur locale qui faillit lui faire perdre l’équilibre, Ben J. Thorn s’immobilisa enfin.

Pour constater que sa femme était en train de contempler avec effroi un cadavre.

C’était le corps d’une femme qui avait été littéralement crucifiée sur la porte. C’est alors qu’il comprit pourquoi il avait trouvé la porte plutôt lourde à faire tourner sur ses gonds.

Joanna flottait devant le corps, ses yeux comme aimantés, tant elle était hypnotisée par l’odieux spectacle.

Se déplaçant d’un léger coup de pied dans la faible gravité locale, Benjamin se laisser dériver de manière à atterrir doucement sur le parquet près d’elle, la space marine échangeant un regard consterné avec lui.

Faisant tout comme elle la grimace, Benjamin reporta son regard sur le corps de l’inconnue.

Celle-ci, habillée en infirmière, avait été crucifiée contre la lourde porte non pas avec des clous enfoncés dans ses mains et ses pieds, mais avec des armes de jets reptiliennes. Cela avait été fait avec la pointe d’une des deux lames de ces redoutables armes blanches en forme de croissant.

Il s’agissait clairement d’une mise en scène macabre destinée à instiller la terreur chez les terriens, les quatre armes ayant traversé ses extrémités jusqu’à s’enfoncer à travers l’aluminium de la porte.

Levant les yeux vers le visage fin et joli aux yeux bleus encore ouverts de la jeune femme, Ben vit tout de suite que ce n’étaient pas ce dispositif sadique qui avait mis fin aux jours de la malheureuse. Une plaie ouverte horizontale et encore rouge, au niveau de sa gorge, attirait son regard.

Probablement qu’avec une arme similaire à celles ayant servi à la crucifier, on lui avait tranché la gorge.

Son regard fixe, devant elle, impressionnait particulièrement Joanna. C’était comme si ses jolis yeux bleus regardaient comme à travers elle, au-delà de la mort, un regard tout autant empreint d’étonnement que d’horreur.

Mon Dieu, elle a tant souffert, et nous sommes arrivés tellement tard !

C’est en s’étant fait ce reproche que la space marine avala durement sa salive.

Bien qu’étant tout aussi impressionné qu’elle, Thorn chercha à réprimer son dégoût, pendant qu'il analysait plus en détail le cadavre de la crucifiée. Quelque chose l'intriguait chez elle, en plus du fait que ses tortionnaires extraterrestres avaient décidé d’effrayer les humains qui arrivaient, en la tuant de la sorte.

Il y avait de grosses plaies, comme des trouées, au niveau de certaines parties de son corps. Des parties mises à nu après avoir déchiré certaines parties de sa blouse blanche d’infirmière.

Jetant un coup d’œil à l’intérieur de ces plaies, il dut se rendre à l’évidence.

“Comment est-ce que tu peux arriver à regarder dans toutes ces blessures
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